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Prononcé  par  M»  Rôman-Tribuths  ^ 

feur  d*  Aix  y Procureur  du  Pays  y 

V A jf emblée  des  Etats  de  & dans 

la  féance  du  Mercredi  28  Janvier 


Messieurs, 


» Il  y a plus  de  douze  cens  ans  que  la 
» France  a des  Rois , mais  ces  Rois  n^ont 
Y)  pas  toujours  été  abfolus  au  point  qu’ils 
))  le  font  5 leur  autorité  n’a  jamais  été 
» réglée  comme  celle  des  Rois  d’An^ 
» gleterre  & d’Arragon , par  des  Loix 
))  écrites  j elle  a été  feulement  tempérée 
» par  des  coutumes  reçues,  & comme 
» mifes  en  dépôt  ' entre  les  mains  des 
» Etats  r Généraux  ».  Telle  eft  l’idé® 
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de  l’ancien  & véritable  Gouvernement 
.François,  qu’en  ces,  traits  rapides  & ex- 
preffifs  un  grand  Peintre  a tracee  (i). 

La  France  étoit 'encore  une  Monar- 
chie libre  , lorfque  notre  dernier  Comte 
donna  la  Provence,  où  l’autorite  du 
Prince  étoit  auffi  tempérée  par  des  cou- 
tumes reçues , & comme  mifes  en  dépôt  entre 
les  mains  des  Etats  du  Pays;  que  disqe,  , 
lorfque  la  Provence  fe  donna  au  Mo- 
narque des  François:  & fous  un  autre 
Prince,  par  l’heureux  effet  de  fon  union 
à une  Monarchie  libre , elle  conferva 

fes  antiques  franchifes. 

‘ Mais  fous  le.miniftere  de  Richelieu, 
dans  le  fiecle  fuivant , quel  contrafte 
douloureux  entre  la  première  origine  des 
chofes  & leur  décadence , fi  les  François 
euffent  alors,  fenti  la  fervitude  -que  leurs 
aïeux  avaient  détejlée , moins  pour  leur 
propre  intérêt,  que  pour  celui  de  leur  maître, 
& fi  l’habitude,  qui  a eu  la  force  en  quel- 


(i)  Mémoire  du  Cardinal  de  Retz. 


ques  Pays  d' accoutumer  les 'hommes  au  feu ^ 
neût  endurci  les  enfans  à des  chofes  que 
les  peres  avoient  -appréhendées  plus  que  te 
feu  même  (i)  ! * 

A ceîte  époque , & pendant  une  trop 
grande  révolution  d’années  5 la  France 
ceffa  d’^avoir  fes  Etats-Généraux  j le  Paÿâ 
de  Provence  privé  de  cette  fauve-garde 
de  fa  libre  Conftitution , vit  fufpendrè 
fes  Etats  nationaux. 

Cruels  fouvenirs  ! Sachons  apprécier ^ 
d’après  ce  que  nous  avions  perdu  ^ ce  que 
nous  allons  recouvrer  : quel’efclavage  des 
générations  qui  nous  ont  précédés  5 que 
les  moyens  qui  les  avoient  affervies  nous 
apprennent  à nous  rendre  dignes  de  la 
liberté,  8c  réveillent  en  nous  les  fenti- 
mens  qui^peuvent  feuls  nous  conferver 
ce  bien,  le  plus  cher  aux  hommes  gé** 
néreux. 

La  Providence  drvîne  appelle  Louis 
XVI  au  Trône  des  Capets.  Pouvons-- 


(i)  Mémoire  du  Cardinal  de  Retz, 
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nous , en  jettant  les  yeux  fur  le  Prélat 
qui  nous  préfîde , oublier  que  cet  heu- 
reux nionient  fut  le  plus  beau  de  fa  car- 
rier^ apoftolique.  , 

Les  fruits  précieux  que  les  François 
recueillent  aujourd’hui,  c’eft  vous,  Mon- 
seigneur, qui»  dans  le  cœur  du  nouveau 
Roi,  en  développâtes  les  premières  fe- 
mences.  - 

Leur  acclamation  porta  dans  le  tems 
par  toute  l’Europe , & un  célébré  Etran- 
ger, dans  un  ouvrage  immortel  où  il 
enfeigne  jci^ncc  de  la  Ic^ijlüîioti  fi), 
a tranfmis  à la  poftérité  que  » le  fujet 
yt  d’un  grand  Roi  , choifi  pour  parler 
» à fon  Prince  dans  la  cérémonie  la  plus 
» augufte  de  l’Etat , au  moment  de  fon 
» facre  , moment  où  dans  d autres  fie- 
» des  on  refferroit  lés  chaînes  des  Peu- 
n pies,  avoit  eu  le  courage  de  choifir  cette 
» circonftance  pour  l’appeller  au  tribunal 


(i)  Science  de  la  légiflation  , par  le  Chevalier 
Gaetano  Filangeti,  pag.  14  de  rimrodu^tion. 


» de  l’opinion  publique,  lui  apprendre 
» que  ce  tribunal  devoir  un  jour  le  juger, 
» & qu’il  avoir  ofé  lui  faire  appercevoir 
» de  près  le  point  où  finiffent  fes  droits 
» & où  commencent  fes  devoirs  ». 

Le  Roi  d’Egypte  n’étoit  plus  à crain- 
dre, lorfque  les  Prêtres  le  traduifôient 
devant  ce  Juge  fouverain  & incorrupti- 
ble des  maîtres  de  la  terre. 

Digne  Pontife  de  la  vraie  religion  , 
vous  avez  rempli  ce  miniilere  hardi  & 
vraiment  apoftolique  auprès  d’un  jeune 
Monarque,  au  moment  de  fon  inaugu- 
ration & du  premier  eflai  de  la  puilTance, 
lorfque  la  jaloufie  de  l’abfolu  pouvoir, 
plus  vive  dans  fon  cœur,  faifoit  appré- 
hender qu’il  ne  confervât  pendant  une 
longue  vie  le  relTentiment  de  ce  qu’on 
lui  avoir  montré  les  bornes  de  l’auto- 
rite  légitime. 

Le  Prince  a qui  vous  parlâtes  avec 
cette  liberté  honorable  également  & pour 
lui  qui  ne  la  redouta  pas , 6c  pour  vous 
qui  fûtes  en  faire  ufage,  fut  dès-lors  pro- 
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clamé,  comme  devant  rappeller  le  ré- 
gné fortuné  d’Henri  IV. 

})  A Dieu  ne  plaife  que  je  me  ferve 
» jamais  de  cette  Autorité,  qui  fe  dé-, 

» truit  fouvent  en  voulant  s’établir,  & 

» à laquelle  je  fais  que  les  Peuples  don- 
» nent  un  mauvais  nom  d.  Tel  avoir 
été  le  vœu  de  ce  bon  Henri,  dont  un 
des  plus  grands  détraûeurs  du  Gouver- 
nement monarchique,  a dit:  f aime  la 
France  , c'efl  la  patrie  du  bon  Roi  ; tel , 
lorfqu’il  entendit  par  votre  organe  le 
langage  de  la  vérité;  fut  le  vceu  de  Louis 
XVI;  & la  France  eut  encore  à fe  glo- 
rifier d’avoir  donné  la  naiffance  à un  autre 
bon  Roi. 

» Quel  eft  le  Monarque  , qui  pou- 
» vaut  commander  à des  hommes  li- 
» bres,  préférera  de  conduire  un  trdu- 
» peau  de  vils  efclaves  » î Sentiment  fu- 
blirae  & délicieux  ! qui  fut  un  remord 
déchirant  pour  ce  tyran , le  feul  peut-  ^ 
être  que  la  France  ait  eu.  La  fatiété  de 
la  toute-puiffance  le  lui  infpira,  comme 


la  prompte  fervitude  des  Romains  avûît 
fatigué  Tibere  i & il  n’échappa  de  fon 
coeur , qu’avec  fon  dernier  foupir.  Vous 
l’avez  retrouvé  ce  fentiment , votre  eou- 
rageufe  inftruaion  l’a  éclairé  dans  une 
ame , où  la  Providence , en  la  fortnao^ 
magnanime  & bienfaifante , l’avoit  plarcé 
comme  un  attribut  naturel  , une 
récompenfe  de  fes  vertus  ^ & cotnme  1© 
gage  affuré  de  l’affranchiffeme'nt  d’un© 
Nation  ftdelle  & généreufe  ( c’elï  ainfî 
que  le  Roi  l’a  caraûérifée  ) qui  n’atoit 
pas  mérité  l’efclavage. 

Dès-lors  il  annonce  qu’il  ne  veut  ré- 
gner que  par  la  Loi  j & il  rend  à la  Juf- 
tice  fes  Miniftres  effentiels. 

Un  grand,  un  efficace,  un  feul  moyen 
exiftoit , pour  que  fon  régné  fût  eonf-î 
tamment  celui  de  -la  - Loi , &■  que  le 
bonheur  de  la  Nation  s’établît  fur  un 
fondement  inébranlable.  Ce"  moyen  ^ fi 
redouté  par  les  Agens  du  pouvoic  arbi'- 
traire , mais  fî  digne  dé’  éé  Prince,  il  le 
faifit  avec  emprélTeMénr,  dès--  que  fes 
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fideles  Magiftrats  le  lui  ont  fait  connokre. 

Cette  grande  époque  de  fon  régné 
en  rappelle  une  bien  glorieufe  de  votre 
•Apoftolat.  Vous  avez  fait  auflî  de  grandes 
chofes  pour  k Provence  ; & le  bien  que 
vous  y avez  opéré  n’eft  rien  à vos  yeux, 
lorfque  vous  voyez  quelque  bien  à y 
opérer  encore.  Mais  dans  un  teins  où 
toute'  la  France  relient  les  effets  de  votre 
facerdotal  & patriotique , quel  tribut 
plus  flatteur  pouvois-je  vous  offrir  que 
ce  fuperbe  inftant  de  votre  vie,  qui  vous 
a rendu  le  bienfaiteur  de  la  Nation  en- 
Recueiilez  une  portion  delà  gloire 
des  bénédiftions  ■ qu’attire  fur  le  Roi 
intéreflante  révolution.  La  récom- 
fônzeie,  que  la  haute  Magif- 
tre  .a  réclamée  / comme  la  feule  di- 
de-fon  ambition, /il^erié  folidcy 
procure  u lu  'î^citiori  tout  le  bonheur 
^ui  lui  efi  du , jeü  aufîî  la  plus  digne  de 
vous  : qu’elle  foit  pour  vous,  comme 
pour  elle , la  plus  delicieufe , la  plus  hç» 
norable  des,  récojnpenfes. 


y 

Un  Roi  nous  eft  donné , qui  va  re- 
mettre la  Nation  dans  l’entier  exercice  de 
fes  droits. 

Qu’il  en  coûteroit  à fon  cœur , que 
cette  régénération  ne  pût  être  l’ouvrage 
d’un  jour,  fi  une  douce  illufion  ne  lui 
anticipoit  la  jouilTance  de  fon  propre 
bienfait  J 

■ C’eft  avec  fatisfaSion  (i)  que  déjà  il 
fé  tranfporte  en  idée,  au  milieu  des  Re. 
préfentans  de  la  Nation,  ^furé,  fuivant 
fes  propres  exprefîions,  de  recueillir  des, 
heureux  effets  de  leur  ^ele  & de  leur  amour , 
il  jouit  d’avance  du  confolant  efpoir  de 
voir  des  jours  fereins  6*  tranquilles  f ac- 
céder à des  jours  d’orage  & d’inquiétude; 

I ordre  renaître  dans  toutes  les  . parties  ; da 
dette  publique  être  entièrement  confolidée  ; 

& la  France  conferver , fans  altération , 
le  poids  & la  confidération  que  lui  donnent 
fon  étendue  , fa  population  , fes,- triche ffes\ 

& le  caraclere  de  fes  habitans  (zj. 


(0  Artêc  du  Confeil  d’Etat , du  8 Août 

U)  Meme  Arrêt  dû  Confcil  d'Etat./ 
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Que  les  Nations  rivales  & amies  cef- 
fent  d’efpérer  ou  de  craindre  que  le 
François  perde  fon  influence  dans  l’Eu- 
rope. Que  cette  Nation  fuperbe , pour 
qui  nous  fom'mes  un  éternel  objet  de 
jaloufie,  qui.feiot  de  nous  méprifer  en 
nous  redoutant , fur  qui  nous  obtînmes 
toujours  la  fupériorité  dans  la  littérature 
& les  arts  ; & qui  jaloriifant  encore  plus 
nos  progrès  dans  la  feienee  politique , & 
les  éclats  réeens  de  notre  patriotifme  , 
s’en  venge  , ettiprenanr,  du  contrafte  ap- 
parent entre  nos  principes’,  nos  coura- 
geufes  réclamàtions,'  & notre  inaltérable 
fidélité  1 nos'  Rois,  notre  refpea  pour 
leurs  erreurs  même  , lê  prétexté  de  nous 
3CC[i{si  d^êtte  inccipcibles  egülctncTit  dune 
entière  (èrvitude  j Sf  d une  entière  liberté  . 
que  l’Angletterre,  à qui  Louis  XVI  a 
enlevé  l’empire  des  mers,  fe  voie  en- 
core enlever  par  lui  la  gloire  & les  avan- 
tages d-être , fous  un  Roi , la  feule  Nation 
libre. 

Tandis  que  la  férocité  de  fes  peres  a 
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conquis  à rAnglois  la  forme  de  Gou- 
vernement dont  il  s’énorgueil!it > que,  des 
flots  de  fang  l’ont  cimentée , & que  fé 
jefTentant  des  moyens  violens  qui  l’ont 
établie  , elle  raflemble  forcément  trois 
pouvoirs  étonnés  & impatiens  de  leur 
réunion  ^ ce  font  les  mœurs  qui  en  France 
arrêtent  le  defpotlfine  , après  qu’il  acfaît 
fuir  devant  lui  l’anarchie  féodale  5 c’eft 
l’opinion  publique,  qui,  fans,' autre  in^ 
furreftion  que  cellci  des  lumières  du  flecle, 
fans  autre  force  que  celle  de  la  raifooij 
parvient  à nous  rendre  une  Cooftitution 
qui  ne  préfence  qu’un  pouvoir  unique^^ 
mais  formé  par  la  conciliation  naturelle 
des  droits  du  Roi,  & de  ceux.de  la 
Nation  , par  la  concordance  de  leurs 
intérêts,  divers  s’ils  font  méconmis,.  mais 
inféparables  lorfqu’ils  font  bien  entendus^ 
& par  l’heureux  concours  de  toutes  tes 
voloniés  en  une  feule  5.  uïie-Canftitutiojî 
à laquelle  nos  aïeux-  furenr  redevabtes 
de  voir  tant  de  fois  le  Monarque , ne 
demander  que  des  fecours.  exigés  par  la 
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\ loi  fuprême  du  falut  de  l’Etat  , 8c  les 
Sujets  offrir  , pour  les  befoins  publics  , 
leurs  corps  & leurs  biens , & lui  promettre 
de  le  fervir  envers  & contre  tous  , fans, 
nul  excepter  ^ jufqu'à  la  mort  (i)  y une 
Conftitution,  en  un  mot,  plus  véritable- 
ment monarchique  que  celle  des  Anglois, 
plus  parfaite  5 comme  plus  propre  à main- 
tenir la  tranquillité  dans  l’intérieur^  8c 
à nous  faire  refpefter  au*dehors. 

C’eft  à nous  de  montrer  que  nous  fom- 
mes  la  Génération  qui  devoir  naître  fous 
un  Roi  prédeftiné , depuis  deux  fiecles , 
à' rétablir  la  liberté  nationale. 

Des  intérêts , des  prétentions  oppofés , 
parce  que  nous  ne  connoiflîons  ni  nos 
vrais  intérêts , ni  nos  véritables  droits,  di- 
vifoîent  depuis  long-tems  les  trois  Ordres 
de  l’Etat.  Efclaves , nous  nous  battions 
avec  nos  fers,  pour  attaquer  ou  défen- 
dre quelques  légères  exemptions  de  Taf- 
icrviflement  commun  j c’étoit  une  dif- 


(i)  Etats  de  Tours,  en  1467  & 1483. 
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tînaion , un  privilège  de  ne  pas  ffervîr 
également  la  patrie,  lorfque  pour  nous 
il  n’y  avoit  point  de  véritable  patrie. 
Libres , l’intérêt  de  chacun  n’eft  plus  que 
celui  de  fa  République;  & la  véritable 
diftindion  , de  la  fervir  par  un  plus  en- 
tier dévouement. 

Le  Roi  convoque  les  Etats-Genérâux  ; 
il  ne  peut  craindre  d’appeller  la  Nation 
auprès  de  fa  perfonne,  lui  dont  notre 
amour  ratifie  tous  les  jours  le  droit  à 
la  Couronne  qu’il  tient  de  la  naiflance* 
Mais  ceux-là  redoutent  que  la  Nation 
parle  à fon  Roi,  ils  s’étudient  à peindre 
ces  grandes  Affemblées  comme  redou- 
tables à la  légitime  puiflance  du  Mo- 
narque , qui , pour  tout  ofer  en  fon  nom , 
lui  perfuadent  qu’il  a le  droit , & veu- 
lent lui  confervcr  le  pouvoir  de  tout 
faire. 

Combien  de  fois , en  femant  ou  fo- 
mentant des  divifions  entre  les  différens 
Ordres,  des  Miniftrés  ennemis  du  Prince 
& de  la  Nation , & vraiment  fédiîieuXj 


; 
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ont  empêché  ou  fait  échouer  les  plus  fa- 
lutaires  réfoluîicns  des  AlTemblées'  na- 
tionales ! Craignons  de  fervir  encore  con-^ 
tre  le  Roi  ^ contre  nous -mêmes,  les 
fauteurs  du  defpotifme.  ^ 

. Ah  ! plutôt  banniflbns  ^cette  crainte. 
L’union , la  confiance , s’établilTent  nécef- 
fairement  entre  les  différens  Ordres,  avec 
la  juftice  qui  les  amene  à fa  fuite.  La' 
philofophie  a trop  répandu  les  lumières; 
elle  a formé  une  confcience  publique, 
dont  il  n'efl:  plus  poffible  d’étouffer  le 
cri , une  pudeur  publique  , qu’il  eft  im- 
poflible  de  braver.  La  philofophie  ! Je 
vois  le  fanatique  & l’efclave  , accoutu- 
més à la  calomnier  , comme  ennemie 
des  Autels  & du  Trône  , méconnoître 
& calomnier  même  la  vérité  , parce 
qu’elle  la  profelTe.  Qu’ils  fâchent , à leur 
honte  , qu’elle  parle  le  même  langage 
que  faifoit  entendre  la  Religion  , lorf- 
que  , par  l’organe  du  premier  de  nos 
Orateurs  facrés , elle  difoit  : » Toute 
P puiffance  vient  de  Dieu , & tout  ce 
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» qui  vient  de  Dieu  , n’eft  établi  que 
» pour  le  bonheur  des  hommes  5 les 
» Grands  ne  doivent  leur  élévation  qu’aux 
» befoins  publics  j & loin  que  les  peu- 
» pies  foient  faits  pour  eux , ils  ne  font 
» eux-mêmes , tout. ce  qu’ils  font,  que 
» pour  les  peuples.  Quelle  affreufe  pro- 
» vidence , fi  toute  la  multitude  des  hom- 
yy  mes  n’étoit  placée  fur  la  terre,  que 
» pour  les  plaifirs  d’un  petit  nombre 
» d’heureux  qui  l’habitent.  ...  Si  Dieu 
» en  éleve  quelques-uns,  c’eft  donc 
» être  l’appui  & la  reflburce  des  autres, 

» Il  fe  décharge  fur  eux  du  foin 
» foibles  & des  petits;  ç’eft  par-là  qu’ils 
» entrent  dans  l’ordre  des  Confeils  de 
» la  fagefle  éternelle.  . . . Et  ils  perdent 
» le  droit  & le  titre  qui  les  fait  Grands^ 

» dès  qu’ils  ne  veulent  l’être  que  pour  \ 
» eux-mêmes  (i). 

Le  Peuple^  retrouve  ces  mêmes  fenti- 


(i)  MafïHlon  , Petit  Caiêmej.  Sermon  fur 
manité  des  Grands  envers  U Peuple. 


i6 

mens  dans  le  premier  Ordre  dè  l’Etat^ 
qui  ^nfeigne  toujours  la  même  religion.' 

Cet  abaiffement  du  Pontife  religieux^ 
qui  le  releve,  puifqu’il  le  met  à. la  hau- 
teur de  fon  Miniftere,  eft  encore  pour 
rOrdre  de  la  Nobleffe , la  véritable  gran- 
deur. G’eft  en  connoifFant  pourquoi  elle 
eft  au-deflus  des  peuples  ^ qu’elle  s'af- 
füre  ce  jufte  retour  de  refpefts  & d’hom- 
mages qui  fait  partie  de  l’ordre  politi- 
que ; & cette  diftinftion  de  rangs , ces 
{Prérogatives  honorables  pour  elle,  parce 
qu’elles  font  utiles  à la  Nation. 

Et  vous  fideles  Communes , vous , qui 
bien  loin  d’avoir  jamais  été  redoutables 
au  pouvoir  Monarchique , avez  toujours 
été  fon  plus  ferme  appui  ; vous , dont 
la  conduite  patriotique  dans  les  Etats-' 
Généraux  de  1614,  a mérité  que  notre 
premier  Hiftorien  vous  rendît  le  témoi- 
gnage glorieux  que  le  Tiers-^Etat , qui 
compofe  le  fonds  de  la  Nation  , aime  le 
Trône  ^ & ne  peut  avoir  d'intérêt  particulier  ; 

fideles  Communes , vous  vous  laverez 

de 


(i)  Mémoires  du  Cardinal  de  Reiz. 
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de  rinjufte  foupçon  d’afpirer  à la 
fnocratiej  & vous  n’oublierez  pas  que 
la  vraie  Monarchie  eft  un  jujle  milieu  qm 
nos  peres  avoiènt  trouvé^  entre  la  licence 
des  Rois  & le  libertinage  des  peuples  ( i).' 

Vos  griefs  font  connus:  avez-vous  piî 
foùpçonner  le  projet  de  vous  avilir  ? Avi- 
h'r  des  François  ! Avilir  cette  portion  de 
la  Nation,  où  la  Nobleflè  doit 
à remplacer  les  familles  Nobles  qui  s’é- 
teignent fucceffivement  dans  le 
qu’elles  ont  verfé  pour  la  Patrie  ; 
portion  de  la  Natron\y  en  laquelle,  fî 
Noblefle  eft  utile  à la  Monarchie  , 
eft  utile  auffî  que  foy^t  entretenus  1 
fentimens  de  gloire  & d’émulation  qui 
peuvent  faire  mériter  aux  hommes  nés 
dans  fon  fcin,  de  perpétuer  l’Ordre 
Nobles  5 cette  portion  de  la  Nation  , 
dont  les  bras  moiflbnnent  les  lauriers^ 
qu’ont  femés , & que  recueillent  les  hom« 
mes  illuftres  du  fécond  Ordre  ; cette 
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portion  de  la  Nation  fi  néceffaire  par 
TAgricultiire  & le  Commerce  , fi  utile 
par  tant  d’autres  travaux,  fi  recomman- 
dable par  les  Sciences  8c  les  Arts,  8c, 
par  qui  y comme  on  l’a  dit,  tout  exifts^ 
& tout  doit  exifter  ! 

La  Conftitution  de  nos  Etats  vous  pa- 
roît  vicieufe.  Mais  des  réformes  préci- 
pitées font  prefque  toujours  indifcretes. 
Mettez  votre  confiance  au  Roi,  aux  Etats- 
Généraux  5 ce  qu’il  a dit  à fes  Sujets  de 
Bretagne  , il  vous  le  dit  à vous-mêmes  : 
il  veut  calmer , en  tout  ce  qui  dépend 
de  lui ^les  inquiétudes  qui  fe  font  répandues 
dans  une  Province  à laquelle  il  a donné  de 
tous  les  tems  des  marques  particulières  de 
fon  attention  ; il  veut  engager  fes  Sujets 
de  Provence^  à fe  confier  de  plus  en  plus 
à fa  jufiice  & à fa  fagejfe.  Ce  qu’il  a 
dit  à la  Bretagne,  le  Roi  vous  le  ré- 
pété par  fes  organes  dans  cette  AlTem- 
blée , 8c  votre  Ville  principale  en  a porté 
le  vœu  : Que  les  trois  Ordres  ne  confient 
tent  que  pouf  une  année  les  demandes  qui 
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leur  feront  faites  en  fon  nom;  & il  vous 
ajfure  , il  eft  pleinement  convaincu  , que 
pendant  la  tenue  des  Etats-^Généraux  ^ au 
milieu  des  Députés  de  la  France  ajfemblés , 
il  pourra  concerter  avec  vos  nombreux  Re- 
pré fent  ans  , les  moyens  les  plus  propres  à 
ajfurer  pour  toujours  le  bonheur  & la  tran^*^ 
quilité  du  Pays.  ' 

Ce  Miniftre  que  nous  rappellions  à 
une  grande  place , où  il  avoir  été  l’ob- 
jet de  notre  enthoufiafme , & que  le  Roi 
a rendu  à nos  vœux,  le  Sulli  d’un  nou** 
vel  Henri  IV , porte  pour  vous  l’atten- 
tion paternelle^  jufqu’à  vous  adrefler  , 
par  une  apoftille  de  fa  main,  cette  exhor- 
tation fi  touchante  : Il  faut  que  tout  les 
Ordres  de  l'Etat  fe  confient  aux  vues  bien- 
faif antes  de  Sa  Majeflé  j & cherchent  à 
les  féconder.  Tout  ira  bien  avec  cet  efprit. 
Nous  avançons  vers  les  Etats-Généraux  ; 
il  ne  faut  aucun  trouble  auparavant  , & 
. chacun  doit  par  V amour  de  la  paix  , cette 
condition  ejfentielle  à la  profpérité  publia 

Bij 
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que  J modérer  ou  fufpendre  au  moins  fes 
prétentions, 

Confiés-vous  aux  Commifraires  de  Sa 
Majefté  5 dans  cette  Affemblée  5 vous 
voyez  dans  l’un,  ce  renommé  Guerrier, 
cet  Homme  du  Roi , fi  populaire , ce 
grand , ce  bon  Citoyen  , pour  qui , dans 
un  moment  où  vous  pûtes  le  croire  por- 
teur d’ordres  trop  rigoureux^  vos  fen-* 
timens  d’idolâtrie  éclatoient  au  travers 
de  l’air  fombre  que  l’intérêt  public  vous 
obligeoit  d’affeâer. 

Déjà , dans  votre  cœur , étoit  gravé 
pour  l’autre,  ce  que  vous  avez  fait  inf- 
crire  ,fur  un  monument  , qui  tranf- 
mettra  à la  poftérité  fes  bienfaits  & 
votre  reconnoiflance  : Le  Tiers-Etat  de 
Provence  , à Charles  - Jean  - Baptifie  des 
Galois  de  La  Tour  j Intendant  du  Pays  , 
fon  ami  depuis  plus  de  quarante  années  (i). 


(i)  Infcription  de  la  Médaille  décernée  à M. 
de  La  Tour  par  l^AlTemblée  des  Communautés , 
tenue  dans  le  mois  de  Mai  dernier  à Lsmbefc. 
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Eft-ce  donc  quelque  intérêt  d’argent 
que  les  deux  premiers  Ordres  mettront 
en  balance  avec  l’ineftimable  bienfait 
dont  le  Roi  veut  les  faire  jouir,  & qu’ils 
rifqueroient  de  perdre,  s’ils  donnoient  fur 
eux  les  funeftes  avantages  dont  l’ambition 
du  pouvoir  arbitraire  a fi  fouvent  profité  ? 

Que  l’hifloire  foit  l’expérience  des  Na- 
tions, comme  elle  eft  la  leçon  des  Rois. 

Sparte , cette  République  fi  long-tems 
citée  pour  modèle  du  plus  fage  Gou- 
vernement, qui  par  les  armes  Sc  par  le 
Confeil , après  avoir  fauvé  plufieurs  fois 
la  Grece  entière,  y conferva  fi  long- 
tems  une  jufte  prépondérance  j Sparte 
eft , dans  fa  derniere  époque  , déclarée 
inhabile  d* ajfifter  à VAjfemhlée  des  Etats-- 
Généraux  de  la  Grece  ^ & fon  nom  efi  à 
jamais  effacé  de  la  confédération  amphiBy- 
onique.  Des  diftinftions  antipolitiques  & 
d’une  efpece  de  fyftême  féodal  qui  fai- 
foient  retomber  toutes  les  tailles  fur  les 
Laconiens  tributaires  j des  fubtilités  du 
Citoyen  de  Sparte  pour  s’exempter  éga- 
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lement,  & du  fervîce  militaire^  & de 
l’impôt  qui  le  fuppléoit,  étoit  né  le  dé-^ 
fordre , qui  opéra  la  dilTolution  de  fon 
Gouvernement:  fon  avarice,  fa  cupidité 
entraînèrent  fa  dégradation  dans  la  ré- 
publique fédérative  des  Grecs  (i). 

Au  premier  tems  de  la  féodalité  en 
Europe  (2),  les  mêmes  abus  politiques 
alloient  entraîner  les  mêmes  défordres. 
Mais  Charlemagne  régnoitj  ce  grand  Lé- 
giflateur  8c  la  Nation  défavouerent' une 
Conftitution  qui  tendoit  à difpenfer  les 
grands  vaflaux  5 8c  d’acquitter  en  per- 
fonne,  8c  de  payer  en  argent  le  fervice 
militaire. 

La  puiflance  féodale  ayant -enfuite 
changé  en  ariftocratie  le  gouvernement 
monarchique,  établi  par  Clovis  8c  par  fcs 
Francs,  ce  fut  par  les  Communes  que 


(i)  M.  Pau^,  Recherches  Philolophiques  fur 
les  Grecs. 

(1)  Ibid^ 
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les  Rois  rétablirent  dans  leurs  droits  na- 
turels & civils  ( grande  vérité  hiftorique , 
qu’en  ce  moment  nous  devons  moins  que 
jamais  perdre  de  vue  ),  ce  fut  par  elles 
que  s’affermit  en  France  le  pouvoir  ab- 
folu  du  Monarque  : & tandis  que  tous 
les  mouvemens  des  François  vers  la 
liberté,  les  rejettoient  fous  le  joug,  fî 
l’Anglois  n’a  pas  fait  un  effort  contre  la 
fervitude  qui  ne  l’ait  avancé  vers  fa  libre 
Conftitution , c’efl  que  les  Communes , 
affranchies  en  France  par  les  Rois , 
l’avoient  été  en  Angleterre  par  les  Ba- 
rons 5 c’eft  qu’en  France  elles  eurent  avec 
la  NoblefTe  des  intérêts  différens , qu’elles 
furent  une  puifTance  oppofée  à la  fienae  , 
& qu’en  Angleterre  la  NoblefTe  & le  Peu- 
ple n’ayant  qu’un  même  intérêt,  ils  ne 
formèrent  conftamment  qu’une  même 
Nation,  une  même  PuifTance. 

Mais  plus  encore  que  par  Thiftoirc  , 
les  premiers  Ordres  de  TEtat  font  inf- 
truits  par  leurs  principes  & leurs  fenti- 
mens. 
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£e  .premier  Parlement  du  Royaume^, 
qui  au  moment  où  il  fe  voyoit  enlevé 
à la  Nation , avoit  remis  le  dépôt  des 
lioix  à tous  les  Ordres  réunis  & difper- 
fes  qui  la  compofent , ne  l’a  pas  plutôt 
jrecouvré  d’eux,  après  qi^’il  a été  rap- 
pelléàcette  fainte  fauve-garde , qu’il  s’eft 
montré  digne  que  leur  patriotîfme  le  lui 
eût  confervé  fans  altération. 

Il  avoit  fait  la  première  motion  des 
Etats-Généraux.,  il  réclame  la  convoca* 
tion  & la  compofitîon  qui  lui  paroiffent 
le  plus  propres  à rendre  cette  Affem- 
blée  autant  nationale  qu’elle  doit  l’être. 
Rougiflbns  d’avoir  fufpefté.fes  intentions. 
.Qu’à  jamais  notre  reconnoiffance  , & 
celle  de  nos  neveux  confacre  fa  mémo^ 
rable  déclaration,  qu’il  n’a  entendu  que 
propçfer  au  Roi  de  fonder  ia  diberté , la 
paix  & la  fortune  publique  fur  V harmonie 
4^  tous  les  Ordres  ^ par  des  ^principes  fi 
clairs  , & des  moyens  fi  fûrs  , qudl  devînt 
impojfible  d\en  abufer  comme  d'en  douter. 

La  Province  de  Dauphiné  avoit  donné 
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ce  généreux  exemple  de  Falynégation  de 
tout  intérêt  perfonnel,  des  prétentions  , 
§c  de  refprit  de  Corps. 

Ce  n’eft  plus  le  mal  feul  qui  fe  propage 
avec  rapidité.  Le  bien  dans  notre  fiecle  fait 
des  progrès  auflî  prompts.  A l’autre  extré- 
mité du  Royaume,  dans  un  Temple,  & du 
haut  de  la  Chaire  évangélique  , ( que  ce 
genre  de  culte  devoir  être  agréable  à la 
Toute  puiflance  & à la  Toute  bonté  ! quel 
digne  ufage  de  cette  Chaire  que  d’y  an- 
noncer ce  qui  doit  faire  le  bonheur  d’une 
grande  Nation  ! ) dans  ce  lieu  faint , & de 
cette  augafte  place,  la  Noblefle  d^une 
autre  Province  proclame  qu^elle  eft  prête 
à renoncer  à fes  droits , excepté  à celui  de 
marcher  à la  tête  de  la  Nation  dans  les 
les  dangers  de  V Etat  ^ le  feul  honneur 
qu'elle  ne  cédera  jamais.  Qu'elle  s' impo fera 
comme  les  autres , & que  fa  plus  chere 
obligation  fera  toujours  de  coopérer  au  bien 
général.  Et  ces  dernieres  paroles  de  l’O- 
rateur qui  furent  reçues  avec  un  enthou- 
fiafme  fi  vrai  : Comme  Citoyens  6*  Fran^ 


z6 

cois , nous  fommes  tous  freres , je  les  cn- 
. tends  répétées  dans  nos  Etats  - Provin- 
ciaux i attirer  à la  Noblefle  de  Provence 
de  la  part  de  fes  concitoyens  d’auflî 
juftes  bénédictions,  & lui  faire  partager 
râpplaudiffemont  général  de  l’Europe, 
Les  Pairs  du  Royaume  avoîent  déjà 
dans  leur  cœur , & à la  premier 
fîon  qui  les  rafFemble  , ils  publient  ces 

SI* 

généreufes  réfolutions  : ils  n’ont  qu’un  re- 
gret, c’eft  d’avoir  reçu  un  exemple  qu’ils 
auroient  été  jalaux  de  donner. 

Ne  nous  laîlTons  pas  féduire  par  l’illufion 
que  nous  fommes  Provençaux  , Sujets 
d’un  Go-Etàt  uni , mais  non  incorporé 
à laFrance  ; indépendant , & non  fubal- 
terné.  Ce  n’eft  que  fur  la  liberté  de  la 
France  , que  peut  s’affermir  la  .liberté 
Provençale. 

—Ne  éeflbns  pas  d’être  Provençaux  j 
mais  cachons  cette  égide , pour  ne  la  pré- 
fenter  qu’au  monftre  du  defpotifme,  lî 
jamais  dans  les  autres  Provinces  il  repa- 
roît  encore.  Aujourd’hui  que  la  France 
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reprend  fon  antique  Conftitution  de  Mo- 
narchie libre  , montrons-nou^  dans  Ton, 
Aflemblée  nationale  comme  François  ; 
incorporons-nous  à ce  grand  Etat  ^ autant 
qu’il  le  faut  pour  rendre  fa  Co'nftitution 
plus  robufte  ; la  nôtre  , comme  Proven- 
çaux , n’en  fera  que  plus  corroborée  , 8c 
n’oublions  pas  que  les  Provinces  de  l’in- 
térieur du  Royaume  furent  affervies , par- 
ce que  de  toutes  parts  elles  étoient  entou- 
rées de  Provinces  privilégiées  qui  avoient 
des  droits  & des  intérêts  diftinds  j & 
qui  féparées  entr’elles,  & de  l’intérieur 
du  Royaume  , n-avoient  fouvent  ni  la 
puiffance  , ni  le  courage  de  maintenir 
leur  liberté.  Tel  fut  l’afcendant  que  fur 
les  Co-Etats  privilégiés  donnoit  au  pou-’ 
voir  illimité  l’airerviffement  des  autres, 
que  le  plus  grand  droit  d’un  Peuple  li- 
bre, le  Don  gratuit , étoit  réduit  à n’être 
plus  qu’un  mot  dérifoire  5 tel  fut  l’efprit' 
de  fervitude,  8c fa  contagion,  qu’iTérigea 
CD  point  d’honneur  entre  ces  Co-Etats , 
& en  moyen  de  fe  rendre  recommàn- 
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dabics  au  Chef  commun,  l’empreflement 
à lui  accorder  des  fubfides.  Ainfi,  le  tems 
a été  prêt  d’arriver , dit  l’Écrivain  qui 
a le  mieux  connu  le  Gouvernement  an- 
glois , où  la  Couronne  auroit  gouverné  V An- 
gleterre avec  les  fubfides  d* Irlande  & d*  A- 
manque  ; V Irlande^  avec  ceux  d*  Angleterre 
& des  Colonies  ; & celles-ci  avec  U argent 
V Angleterre  & de  Vîrlande. 

Quel  fpedacle  s’ouvre  à nos  yeux  ! 
fiecles  paffés  ne  l’ont  oflFert  qu’une 
leule  fois. 

Comme  Louis  XII  dans  les  Etats  de 
Tours , Louis  XVI  va  paroître  dans  ceux 
de  1789. 

De  grandes  fautes  y précédèrent  Louis 
XII 5 malheureux  par  fon  imprudence^ 
Sc  dans  la  guerre  & dans  les  négocia- 
tions. » Mais  il  protégeoit  les  foibles 
» contre  l’oppreflion  des  Grands  j il  dé- 
» fendoit  les  Peuples  des  vexations  des 
» gens  de  guerre , des  exaâ:ions  du  Fifc 
)>  8c  de  l’avidité  de  la  chicane  ».  Il  fut 
abfout* 
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Louis  XVI  paroîtra  au  milieu  de  fa 
Nation,  avec  le  cortege  de  toutes  les 
Nations  maritimes  du  Monde  auxquelles 
il  a rendu  les  mers  libres , & d’un  Peu- 
ple nouveau,  dont  il  a fondé  la  liberté 
civile. 

Sa  noble  confiance  a été  un  feul  inf- 
tant  trompée  fur  le  moyen  d’opérer  le 
bien.  Mais  fon  vœu  fincere  a toujours 
été  de  foulager  fon  Peuple  du  pefant 
fardeau  des  charges  publiques,  de  lui 
aflurer  une  juftice'  plus  prompte  & moins 
arbitraire , & ( ce  qui  doit  être  le  plus 
folide  fondement  de  la  liberté  publique) 
d’humanifer  un  Code  barbare  , qui  a 
mis  fi  fouvent  en  danger  l’innocence  du 
citoyen,  & fous  lequel  il  ne  pouvoir 
avoir  l’opinion  de  fa  fûreté. 

Avec  quel  empreflement  les  François 
effaceront  ce  moment  d’erreur  de  l’hif- 
toire  d’un  Prince  qui  le  racheté  par  une 
longue  fuite  de  jours  de  biénfaifance  & 
de  fageffe. 

Un  des  mérites  de  Louis  XH  lui  mân-f 
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quefa  5 il  n’aura  pas  à protéger , comme 
lui , le  peuple  contre  l’oppreffioh  des 
Grands^  parce  qu’ils  feront  eux-mêmes 
les  protecteurs  ^du  peuple.  Que  dis-je  , 
ce  fera  dans  la  vie  de  Louis  XVI,  un 
nouveau  luftre , que  d’avoir  changé  , par 
fon  exemple,  une  opinion  d’autant  plus 
difficile  à extirper^  que  fes  racines  te- 
noient  à l’amour  de  la  gloire , à la  ja- 
loufie  des  rangs  & des  diftinCtions. 

Louis  XII  reçut , par  le  concert  una- 
nime des  Etats , le  beau  nom  de  Pere 
du  Peuple , que  la  poftérité  lui  a con- 
firmé. A un  Roi  , pere  du  peuple  au- 
tant que  lui,  la  Nation  va  décerner  un 
nom  qui  caraCtérifera  tout  à la  fois  l’ame 
bienfaifante  & fon  bienfait  le  plus  pré- 
cieux , le  nom  de  Reftaurateur  de  la  li- 
berté nationale. 

Allons  aux  Etats-Généraux  : allons-y 
retrouver  la  vraie  Conftitution  de  la 
France,  qui  à jamais  affermira  la  nôtre 5 
y dénoncer  les  vices  de  notre  régime, 
qu’en  vain  nous  corrigerions , fi  nous 
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ne  parvenions  - à écarter  du  Trône  de 
France’,  le  pouvoir  arbitraire,  cet  en- 
nemi des  Rois,  ce  deftrudeur  dans  les 
Provinces  de  toutes  franchifes  & des 
meilleures  Conftitutions. 

Allons  ,aux  EFats-Généraux.  Que  la 
Nation  provençale  joigne  fes  acclama- 
tions à celles  de  toutes  les  Provinces 
de  la  France.  Pourrions-nous  fupjporter 
l’idée  que  la  poftérité  fût  fondée  à dire , 
que,  hormis  les  Provençaux,  tous  les 
François  ont  béni  un  Roi,  dont  les  fie- 
cles  à venir  ne  fe  rappelleront  le  nom 
que  pour  combler  fa  mémoire  d’éter- 
nelles bénédictions? 


